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Une inscription funéraire grecque d'Égypte
au Musée National de Varsovie

L'inscription grecque nº 198835 du Musée National de Varsovie1 couvre la surface d'une
dalle de pierre calcaire de couleur crème grisâtre. Hauteur du document: 0,57 m, largeur: 0,463 m,
épaisseur: 0,10 m; hauteur des lettres: 0,012 m.

La dalle est décorée d'un relief en édicule à deux pilastres et tympan. Ce motif architectural
encadre une inscription grecque de 21 lignes. L'espace prévu pour le texte devenu insuffisant, le
lapicide a gravé les deux dernières lignes sur la base de l'édicule. L'inscription fut executée sur la
surface lignée. La qualité de l'écriture est médiocre; elle baisse encore vers la fin de l'inscription.
La provenance du monument est inconnue, mais l'inscription montre qu'il s'agit d'un objet pro-
venant de l'Égypte. Le témoignage le plus éloquent en est la présence du signe L = ¶th. Aussi le
nom de la défunte est égyptien.

Le texte ne comporte pas de date, mais se situe probablement au Ier siècle après J.-C.
La première ligne de l'inscription contient le nom et l'âge de la défunte. Dans le texte qui suit,

elle est désignée comme “sœur” du soldat Publius Valerius. L'auteur du texte hésite entre l'usage
de la première et de la troisième personne, mais son intention était sans doute de rédiger le texte au
nom de la défunte. Le texte est loin d'être un stéréotype. Le souci de l'auteur d'employer des ex-
pressions “littéraires” est évident, malgré l'imperfection de son style.

 Le caractère banal de noms propres nous empêche d'identifier les personnes.

[O]Èaler¤a ≤ ka‹ YermoËyiw …w (§t«n) ... Tafel VIa
[§]teleÊthsen d¢ édelfØ oÔ-
s`a Popl¤ou OÈler¤ou strati_  `´-
≈tou eÈergethm°nh sÁn

5 to›w t°knoiw mou Kleopãtr̀&̀
ka‹ EÈfrosÊn˙, afixmalvt¨ ̀¨ ̀-
y›ssa d (§t«n), katadedoulv`-
m°nh ¶th _  `´ lh. ka‹¨`  nio`n
§lutr≈satÒ me ı` édelf`Ú`w` P`Ò`-

10 pl̀i῭òw sÁn to›w t°knòi῭w¨ §̀̀ ῭àù-
t∞w. §̀p°yhk°n mòi ̀t̀Ú̀ǹ [§]l̀èỀỳè-
ron st°fanon §m`o`Ë` z`≈`s`h`w` ka‹
tå t°kna §leÊyèr̀à è‰῭d̀òn. eÈxa-

1 Le texte est présenté ici à titre d'anticipation de la publication par le même auteur dans l'ouvrage
par A. Sadurska, “Corpus signorum imperii romani II. Les monuments funéraires dans les
collections polonaises” (en préparation).
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rist« aÈt“ _  `´ apa   `  `e  `on
15 ≈ti. ka‹ metå tØn teleutÆn

mou tå flkanå pãnta §po¤h-
sen. Ígia¤nete pãntew f¤loi
ka‹ g¤tonew, pçw d¢ énagin≈-
skvn metad°tv tª cuxª

20 ˜ti époyan›n de›. ka‹ sÊ, êde-
{de}lfe, mØ seatÚn ster°s˙w.

1 (§t«n): L          3  OÈler¤ou l. OÈaler¤ou          6 Les traces visibles devant  ka¤ au début de la

ligne sont peut-être le résultat de martelage d'une lettre (par exemple h - l'emploi fautif de ≤ ka¤)

6-7 afixamlvt . . y›ssa : l. afixmalvteuye›sa ; M. Merkelbach propose de lire plutôt

afixmalvt[is]y›ssa          7 (§t«n): L          8 kaÛ (?) inscr.          10 pl`i¨ `o`w: d'abord plp , ensuite

l'omicron a été gravé sur le p pour obtenir o          19 metad°tv : l. metadÒtv           20 époyan›n: l.

époyane›n          21 seatÒn : l. seautÒn

«Valeria, appelée aussi Thermouthis, âgée de .. ans environ, mourut comme sœur du soldat
Publius Valerius, comblée, avec mes enfants Cléopâtre et Euphrosyne, de bienfaits. Devenue
prisonnière de guerre à l'âge de 4 ans, elle a été esclave pendant 38 ans.

C'est mon frère Publius qui m'a achetée et affranchie avec les enfants ... De mon vivant il
m'a ceint de la couronne de la liberté et j'ai vu les enfants libres. Je le remercie ... Aussi après ma
mort il a fait tout ce qui convient.

Salut à tous les amis et voisins. Que chaque lecteur communique à l'âme: il faut mourir. Et
toi, frère, ne te prive pas.»

1 [O]Èaler¤a ≤ ka‹ YermoËyiw, c'est evidemment le nom que la défunte portait officielle-
ment après l'affranchissement.
…w (§t«n) ...: Les signes à la fin de la ligne sont mal lisibles. *l`*h` ne se accorde pas avec le
contenu des lignes 7 et 8. Autres possibilités: *m̀*b̀ ou *m̀*h̀.

2-3 édelfØ oÔs`a Popl¤ou OÈler¤ou strati_  `´≈tou:  Pour édelfÆ voir ci-dessous, lignes
8-11. L'apparition d'un légionnaire dans ce contexte pourrait témoigner en faveur de la
provenance de la pierre d'une localité où se trouvait une garnison romaine. Alexandrie ou ses
environs sont sans doute une des possibilités. Le nom de Thermouthis, sans être une vraie
indication, s'accorderait bien avec une telle provenance.

6-8 afixmalvt  `  `y›ssa d (§t«n), katadedoulv`m°nh ¶th _  `´ lh: On mentionne rarement les
exclaves pris à la guerre dans les textes provenant d'Égypte: cf. F. Preisigke, Wörterbuch, s.
v. afixmãlvtow; I. Biexuøska-Ma«owist, L'esclavage dans l'Égypte gréco-romaine II, War-
szawa 1977, p. 13 sqq. L'enlèvement par les pirates, pourrait-il être désigné par le même mot?
En tout cas il s'agit sans doute d'une esclave d'origine étrangère (à ce sujet voir J. Straus, Le
pays d'origine des esclaves de l'Égypte romaine, CdE 46, 1971, pp. 363-366). Le nom
typiquement égyptien de Thermouthis est sans doute l'invention des propriétaires égyptiens de
l'esclave.
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On ne peut voir dans ¶th lh que la durée de l'existence de Thermouthis comme esclave. Cela
donne l'âge de 42 ans au moment de l'affranchissement. La lecture possible de *m`*b` à la ligne 1
témoignerait alors en faveur de l'affranchissement peu avant la mort. Mais la lecture de *m`*h`
semble également possible.

8-11 ka‹ ` nio`n §lutr≈satÒ me ı` édelf`Ú`w` P`Ò`pl`i`o`w sÁn to›w t°kno`i¨`w §` ¨`a`u`t∞w: Il convient
d'admettre que les mots édelfÒw et édelfÆ (l. 2) qui, dans ce contexte, ne sauraient pas être
pris à la lettre, ont ici leur sens typiquement égyptien indiquant que Publius Valerius et Ther-
mouthis formaient un couple.
Le légionnaire Publius Valerius a affranchi Thermouthis et ses deux filles. Les problèmes qui
se posent à ce propos ne sont pas faciles à résoudre de façon univoque. Si la lecture de ka‹¨`
 niòn à la ligne 8 est correcte, c'est par l'acte d'achat que Thermouthis a été affranchie par son
“frère”. Avait-elle été la concubine de Publius Valerius en tant qu'esclave d'une autre
personne? Ou bien était-elle, en tant que “prisonnière de guerre”, une esclave publique?
Les enfants de Thermouthis – Cléopâtre et Euphrosyne – sont désignées dans notre texte
équivoque comme “mes enfants” (ligne 5). A la ligne 10 on pourrait lire §`j` a`È`|11t∞w ou bien
§`m`a`u`|11t∞w. Même si mou et §maut∞w indiquent simplement qu'il s'agit des enfants de
Thermouthis, on ne peut pas trancher la question de la paternité possible de Publius Valerius. Il
est aussi bien possible que mou à la ligne 5 se réfère à Publius Valerius. §`j` a`È`|11t∞w à la ligne
10 est sans doute moins probable que §`m`a`u`|11t∞w. Il faut quand même remarquer que
l'expression sÁn to›w t°kno`i¨`w §`j` a`È`t∞w indiquerait probablement qu'il s'agit des enfants que
Publius Valerius eut de Thermouthis.
De toute façon on peut supposer que Thermouthis avait été concubine de Publius Valerius tout
en gardant son statut d'esclave d'une autre personne. Avant sa mort Thermouthis a été affran-
chie par l'achat qui était dans ce cas peut-être une pure formalité accomplie pour satisfaire aux
exigences d'ordre moral et psychologique. De cette manière Publius Valerius obtint le titre de
gloire mis en évidence dans l'épitaphe de sa compagne qu'il avait sans doute composé lui-
même.
Certes, on pourrait penser aussi à une autre situation qui pourtant paraît moins probable: si les
enfants de Thermouthis n'étaient pas nés de sa liaison avec Publius Valerius, on pourrait quand
même imaginer que le soldat a acheté l'esclave pour l'affranchir avec ses deux enfants et
l'épouser. La mort interrompt leur union conjugale et ce drame marque du ton personnel l'éloge
funèbre que Publius Valerius rédigea au nom de son épouse.
Il faudrait peut-être aussi réfléchir sur la possibilité de l'affranchisssement en vue de
l'accouchement (afin que les enfants soient nés libres) mais la formule §lutr≈satÒ me ktl.
sÁn to›w t°knoiw semble trancher le question en faveur de notre opinion que Thermouthis a été
achetée et affranchie avec ses enfants déjà nés.
Le problème du rôle d'esclaves dans la vie intime des personnes libres a été traité par J.
Kolendo, L'esclavage et la vie sexuelle des hommes libres à Rome, Index 10, 1981, pp. 288-
297. L'article comporte les données bibliographiques du problème; pour les rapports des gens
libres avec les esclaves appartenant à d'autres, voir pp. 289 et 293; affranchissement avant
l'accouchement, p. 290.
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11-13  §`p°yhk°n mo`i¨` t`Ú`n` [§]l`e`Ê`y`e`ron st°fanon §m`o`Ë` z`≈`s`h`w` ka‹ tå t°kna §leÊye`r`a` e`‰¨`d`o`n: Le
ton de cette partie du texte semble témoigner en faveur de la lecture  *m̀*b̀ à la ligne 1 et de la mort
de Thermouthis survenue peu après l'affranchissement.

13-15 eÈxarist« aÈt“ k`a‹¨` p`a`t`r`‹¨` g`e`g`on≈ti (= gegonÒti) (Merkelbach). La lecture, malheureu-
sement, n'est pas assurée. On pourrait peut-être penser à aÈt“ _n`´ ëpan` p`e`p`on≈ti (l.
peponekÒti, peponhkÒti), mais ce n'est qu'une hypothèse.

19 metad°tv l. metadÒtv: le passage n'est pas facile à interpréter. metad¤dvmi signifie
normalement “transmettre” ou “informer” (F. Preisigke, WB s. v.). On peut sans doute sup-
poser que c'est à sa propre âme que le passant doit communiquer que tout homme est mortel.
Une interprétation différente a été suggérée par M. Merkelbach: «er soll sich (= seiner eigenen
Psyche) etwas gönnen, weil man ja doch sterben muß».
Il est quand même possible, qu'il s'agit ici de l'âme de la défunte. C'est à l'âme de Ther-
mouthis que chaque lecteur de l'inscription devrait dire: il faut mourir. Le passage en question
inviterait donc à un dialogue entre le passant et l'âme de la défunte (je dois cette suggestion à
M. Bravo).
Dans les epigrammes de l'Anthologie Palatine il y a plusieurs exemples de dialogue entre le
passant et le défunt y compris l'échange de meilleurs vœux (Anth. Pal. VII 165). Dans notre
texte l'information que le lecteur doit transmettre à l'âme semble être une sorte de consolation.
Est-ce qu'il faut voir dans les dernières paroles du texte une “réponse” de l'âme? Il semble
quand même qu'il s'agit avant tout d'une allocution adressée - au nom de Thermouthis - à son
“frère”: «ne t'afflige pas, n'oublie pas de te réjouir!».

Varsovie Adam »ukaszewicz



TAFEL VI

a) Griechische Grabinschrift (Warschau, Nationalmuseum No.198835)
b) Griechische Inschrift aus Alexandrien

a) b)


